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À LA GUERRE (1939-

1946) ».  

Une fois ne sera pas cou-
tume, la photographie 
d’un visage n’accom-
pagne pas cet article. 

Pour ne pas être immédiate-
ment reconnaissable en face 
des « forces de l’ordre », pour 
conserver leurs amitiés parmi les 
gens du voyage qui pourraient 
soupçonner qu’on les infiltre 
pour mieux les surveiller, Lise 
Foisneau et son compagnon 
Valentin Merlin préfèrent l’ano-
nymat. 

Pour mieux les connaître, elle 
avait décidé de vivre quotidien-
nement chez les Roms. Le 16 

avril 2015, sa caravane fut trac-
tée dans une première aire d’ac-
cueil. Lisa Foisneau avait ac-
compli ses démarches adminis-
tratives, décroché un livret de 
c irculat ion.  Très  jeune à  
Montpellier, des voisinages et des 
amitiés lui avaient permis d’ap-
prendre la langue des Roms, le 
romani. Son enquête de plu-
sieurs années commence à Saint-
Menet, l’unique emplacement 
assigné aux gens du voyage par 
la Ville de Marseille : entre au-
toroute, voie ferrée et centrale 
électrique, un espace situable 
à 400 mètres d’un site classé 
Seveso, la nauséabonde usine 
chimique Arkéma. 

Par la suite, son véhicule fut 
admis dans des aires d’accueil 
à peine moins disgraciées. Elle 
a séjourné du côté de La Seyne-
sur-Mer, Antibes, Nice et Fréjus. 
D’autres voyages l’ont entraî-
née en Bretagne et en Creuse, elle 
si l lonnera prochainement la 
Saône-et-Loire. Une lourde in-
égalité environnementale mar-
que les camps de stationnement : 
l’un des moyens les plus rapi-
des pour trouver l’aire d’accueil 
des gens du voyage est souvent 
de demander le chemin de la dé-
chetterie.  

Aujourd’hui, quelques mois 

après la naissance de son en-
fant, Lise Foisneau aimerait re-
trouver aussi vite que possible 
sa caravane et son camion. Ses 
dépouillements d’archives à pro-
pos des persécutions et des trau-
mas engendrés chez les Roms 
par la Seconde Guerre mondiale, 
complètent ses travaux de ter-
rain. Son conjoint Valentin Merlin 
dont on aperçoit plusieurs pho-
tographies dans Barvalo, l’ex-
position du Mucem, est provi-
soirement serveur dans une 
brasserie d’Aix.  

Lise Foisneau est à présent 
chargée de recherches au Cnrs. 
Après ses études à Paris en his-
toire et en littérature, elle s’est 
dotée d’une solide formation 
du côté de l’ethnologie, les ou-
vrages de Philippe Descola, David 
Graeber et James C. Scott sont 
ses familiers. Soutenue en 2018, 
sa thèse titrée « Ethnographie 
des kumpanji de Provence : ren-
contres, séparations et retrou-
vailles chez les Roms Hongrois » 
était dirigée depuis la MMSH 
d’Aix-en-Provence par Dionigi 
Albera ;  des spécia l istes  du 
monde gitan -  depuis  Paris ,  
Henriette Asséo, à Marseille, 
Marc Bordigoni - accompagnent 
ses travaux. Ses recherches 
l ’ont  conduite  à  la  Centra l  

European University de Budapest 
a ins i  qu’au Mémoria l  de  
l’Holocauste de Washington. 
Parmi ses proches figure Pierre 
Chopinaud, auteur chez POL, à 
la façon de Pierre Guyotat, d’un 
livre fabuleusement tumultueux 
Enfants  de perdit ion.  Avec 
Chopinaud et sa compagne Anina 
Ciuciu, Lise Foisneau et Valentin 
Merlin ont publié aux éditions Al 
Dante, Avava Ovava, des micro-
récits qui relatent un voyage 
jusqu’à Birkenau entrepris pour 
la commémoration du massa-
cre par les nazis des Tziganes 
du camp d’Auschwitz, les 2 et 
3 août 1944. 

 
Parole de Rom : « Je 
n’éduque pas mes 
enfants, je les grandis ! » 

Au gré des voyages, des rup-
tures et des séjours, les com-
pagnies et les collectifs Roms se 
défont et puis se recomposent : 
la description de la sociabilité des 
Kumpania constitue le centre 
de ses travaux. À ses yeux, en 
dépit des brimades et de la vo-
lonté  de  contrô le  de  la  
République, la vitalité et la ca-
pacité de renouvellement des 
individus et des familles qu’elle 
a croisées sont éclatantes. En 
font preuve des systèmes com-

plexes d’échanges et de dons, 
une économie souterraine, des 
activités de vendeurs de voi-
tures qui dépendent à la fois 
du bricolage et d’internet, le 
recyclage des ferrailles ainsi 
que la « chine » des femmes qui, 
quand elles ne disent plus la 
bonne aventure, deviennent 
coiffeuses ou couturières.  

Pour qui voudrait appréhen-
der l’acuité de ces recherches, 
on recommandera le chapitre 3 
de Kumpania qui concerne les en-
fants Roms. Les parents esqui-
vent les systèmes d’éducation 
des gadjé : ils préconisent des 
histoires sans paroles, le laco-
nisme et l’humour des jeux d’imi-
tation, une éducation par le re-
gard. Chez les Roms se perpé-
tuent des arts de la mémoire, des 
transmissions de savoir-faire 
qui échappent aux hiérarchies 
et prescriptions du monde ex-
térieur. Ils ne capitulent pas, 
des comportements farouche-
ment libertaires leur permet-
tent d’être ensemble quand il 
s’agit de faire la fête et de par-
tager des repas, quand il faut 
résoudre sans coercition des 
crises et des conflits avec des 
normes et des paroles perti-
nentes. 
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Lise Foisneau : enquêtes et voyages 
chez les Roms de Provence

Une aire de stationnement des gens du voyage, aux Paluds (Aubagne), 2017. PHOTO VALENTIN MERLIN
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